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	Ce récit étant inspiré d’une histoire vraie, les noms et lieux ont été soigneusement modifiés. Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé est purement fortuite.
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	Aussi loin que remonte la mémoire de Julia, ses petits yeux bleus scrutaient un monde sans soucis où parfois les humains se comportent de manière étrange ; trop pour sa petite tête.


	 


	Aujourd’hui, ses parents gardent un petit chien qui laisse à désirer. En général, c’est à elle ou à son frère de ramasser puis de nettoyer lorsque celui-ci fait ses besoins sur le tapis du salon. Elle n’aime pas trop cela mais il vaut mieux obéir. Souvent, son père prend un malin plaisir à la gifler sur le visage. C’est ce qui arriva de nouveau, ce midi, lorsqu’elle rentra de l’école. Alors qu’elle écoutait sa maîtresse et écrivait ce que celle-ci notait sur le tableau, la fillette sentit son regard se troubler. Elle n’arrivait plus à lire ni à écrire ; peu importe où elle posait ses yeux, tout était flou. Elle n’osa pas prévenir la maîtresse, de peur que celle-ci prévienne ses parents et que, suite à cela, elle se fasse punir. Alors pour éviter que l’on remarque quoi que ce soit, Julia fit semblant d’écrire en espérant que cela n’allait pas durer.


	Son manège continua ainsi, au moins quinze minutes. Une attente stressante pour l’enfant qui fut soulagée lorsqu’elle put reprendre son travail. À peine 5 minutes après, le carillon de l’école se mit à sonner midi. Cela signifiait qu’il était l’heure pour tous d’aller manger. Sauf pour Julia. Sa maîtresse, pensant que son élève n’avait pas eu envie de travailler ce jour-là, lui demanda de rester pour finir d’écrire et rattraper son retard. C’était très courant dans cette école. C’est ainsi que l’enfant se retrouva seule dans la classe. Elle se dépêcha comme elle put de terminer son travail. Son frère Rayan l’attendait dehors.


	 


	Tous les jours, ils rentraient ensemble de l’école qui se trouvait à quelques mètres de chez eux. Au bout d’un quart, elle put aller le retrouver. Ensemble, ils prirent le chemin de la maison. Entre les deux enfants, un silence morose régnait. Ils savaient que leur père n’allait pas apprécier leur retard. Rayan en fit part à sa sœur. Leurs craintes s’avérèrent hélas justes. Dès qu’ils ouvrirent la porte de l’entrée, leur père émergea subitement et gifla Julia. La petite fille ne broncha pas, ne pleura pas ; sans un mot, elle se mit à table et mangea. Il n’y avait rien d’autre à faire. Quoi qu’elle fasse, son père la trouvait toujours coupable. La seule fois où elle ne se fit pas réprimander, c’est lorsque son frère lui présenta son bonhomme rouge en plastique tout aussi grand qu’eux.


	Il lui montra que la tête se dévissait. Et d’un sourire, il pointa malicieusement du regard, le placard où des bonbons étaient cachés. Son idée semblait intéressante mais Julia s’inquiétait déjà des retombées que cela pourrait avoir, si on remarquait l’absence des friandises. Il la rassura en lui indiquant que les parents ne le constateraient pas. Julia se laissa convaincre. C’est ainsi que les deux enfants se mirent à vider les sacs de friandises dans le bonhomme, le plus rapidement et le plus silencieusement possible. Puis, mine de rien, ils partirent s’amuser en attendant que leurs parents terminent leurs siestes. Malheureusement, sans savoir par quel miracle, leur père avait remarqué la disparition des sucreries, il s’en prit de suite directement à sa fille et la baffa pour qu’elle avoue où elle les avait cachés.


	Voyant cela, Rayan intervint et avoua que c’était son idée à lui. Son père, en entendant son explication, s’adoucit comme par magie ; sans élever sa voix, tel qu’il l’avait fait deux minutes plutôt avec Julia, il expliqua seulement à son fils que cela n’était pas bien. La prochaine fois, il fallait demander. Il ne fit aucun geste menaçant envers lui, sous le regard incrédule de Julia. Son frère ne se prenait jamais de mandale, jamais un mot plus haut que l’autre. Elle ne comprenait pas pourquoi, elle, c’était l’inverse. Souvent, elle en faisait part à son grand frère qui haussait les épaules puisqu’il en ignorait lui-même la raison.


	Nous voilà en ce jour de samedi où beaucoup d’évènements vont arriver mystérieusement, sournoisement. Ces moments étranges de la vie capricieuse que personne ne contrôle.


	Mais pour l’instant, insouciante, Julia se leva avec beaucoup d’enthousiasme, trop heureuse d’être enfin en grandes en vacances ; ça sentait trop bon le soleil levant de l’été. En se rendant dans la cuisine, elle regarda ce beau ciel bleu qui se dessinait face à elle.


	Malgré les bâtiments qui entouraient le sien, cela n’enlevait pas le charme qu’elle y trouvait, bien au contraire. Les toits de couleur bleu foncé faisaient ressortir cette sensation de douceur et de chaleur que l’on peut ressentir lorsque le temps est au beau fixe.


	La température n’avait pas encore grimpé, l’heure n’étant pas assez avancée pour cela.


	Après avoir pris son petit-déjeuner, qu’elle avait coutume de préparer toute seule, elle planifia ce qu’elle pourrait faire de sa journée. C’est l’avantage que l’on a d’être en vacances. Les devoirs n’ont plus la priorité.


	Tout excitée, elle se précipita dans sa chambre pour passer l’aspirateur. Premier point important, il fallait que sa chambre soit propre et la fillette y tenait particulièrement.


	C’était un jouet qui imitait le bruit de son confrère utilisé par les grands. Une des raisons pour lesquelles la petite fille l’adorait. Rien que le fait de faire comme les adultes la remplissait d’un bonheur enfantin. Ce côté naïf que les petites filles possèdent de vouloir imiter leurs mamans et dont la volonté se perd la plupart du temps à l’adolescence. Sa joie fut malheureusement de courte durée.


	 


	Son père qu’elle craignait plus que la moyenne fit soudain irruption dans la pièce pour lui dire de ne pas bouger de sa chambre, d’attendre gentiment qu’il vienne la chercher. Il partit sans lui dire où exactement, laissant l’enfant en questionnement.


	Elle pensa que c’était peut-être une surprise. Julia ne broncha pas un instant, de peur qu’une brassée d’air vif vienne atterrir sur sa joue toute mince, comme cela était souvent le cas. L’attente fut interminable pour elle, remplissant d’angoisse son petit cœur au point qu’il lui semblait entendre des murmures au-dessus de sa tête. Ce qui la stressa deux fois plus, face à cette situation. Apeurée, elle se recroquevilla au pied de son lit.


	 


	Elle avait beau regarder le plafond, ses murmures n’avaient aucune raison de se faire entendre. Le plafond de sa chambre donnait sur le toit et personne ne pouvait s’y trouver.


	 


	Une heure, peut-être deux, elle ne savait pas exactement, son père réapparut ; cette fois c’était enfin l’occasion de partir loin de cette chambre. Julia ne se le refit pas dire deux fois, elle se leva très rapidement et emboîta aussitôt le pas à son papa.


	L’avantage de ces bâtiments où elle vivait, c’était qu’un ascenseur s’y trouvait permettant en à peine une minute de se retrouver dans le hall d’entrée.


	 


	Un monsieur d’une soixantaine d’années sortit de son logement en même temps que Julia et son papa sortaient de l’ascenseur.


	Le vieil homme en profita pour les saluer et discuter un petit peu avec eux. Ils se connaissaient depuis longtemps.


	La fillette l’aimait bien malgré le fait qu’il soit en fauteuil roulant. Elle trouvait ça un peu curieux, du haut de ses 4 ans. Trop jeune pour réaliser certaines choses.


	Questionner ses parents ne l’avait même pas effleuré l’esprit.


	Elle se promit qu’un jour, elle leur demanderait en espérant qu’ils ne se fâcheront pas. Son papa prit congé et ils purent ainsi reprendre leur route. À peine avaient-ils fait deux pas, qu’ils furent de nouveau interrompus à la sortie de l’immeuble.
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